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REQUETE 

Des  Fetnmes  ^ pour  leur  admijjïon  aux 
EtaîS‘Généraux  ; à Mejficurs  , compo- 
faut  AJfemblée  des  Notables, 

*\[ ovs  êtes  affemblés  , Meflieurs  , pour 
donner  votre  avis  fur  la  meilleure  forme  à 
adopter  pour  la  convocation  des  prochains 
Etats-GénérauXé  Une  jnterruption  de  175* 
ans  rend  prefque  impoflible  de  fe  conformer 
abfolument  aux  derniers.  Depuis  1514.  > 
le  Royaume  a changé  de  face  ; quelques 
Provinces  ont  celTé  d’être  Francjoifes  ; plu- 
fieurs  autres  ont  été  conquifes  ou  réunies 
à la  Couronne  ; le  nombre  des  Bailliages 
eft  confidérablement  augmenté  ; le  troi- 
fieme  Ordre  a acquis  une  prépondérance  , 
dont  Tanarchie  féodale  i’avoit  long-temps 
privé  , ôc  vers  laquelle  il  s’eft  acheminé 
par  degrés.  En  conféquencê  , comme  le 
plus  nombreux  & le  plus  utile  ^ il  a demandé 
à jouir  de  Tavantage  que  ces  deux  motifs 
dévoient  lui  donner.  Il  a fait  plus^  il  a de- 
firé  d’être  divifé  en  plufieurs  Ordres  , ôc 
fes  réclamations  ont  paru  être  de  quelque 
^ poids. 

/ 
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de  Magiftrats  ^ de  Bourgeois  des  Villes , 
de  Commerçans  & de  Propriétaires  des 
campagnes  ^ qui  euffent  bien  voulu  former 
autant  de  corporations  diftinSes'^  ayant  des 
Députés  aux  Etats-Généraux.  Mais  plus 
les  demandes  font  multipliées  , moins  on 
y a d’égard  : tel  eft  ordinairement  le  fort 
des  nombreufes  réclamations. 

Les  Magiftrats  ^ long-temps  les  feuls  re- 
préfentants  du  Peuple  , font  effentielle- 
ment  partie  du  Tiers- Etat  ; ils  ne- peuvent 
donc  députer  à part  ? La  même  chofe  doit 
zvjôiv  lieu  pour  les  Bourgeois  des  Villes. 
A Tégard  des  Commerçants  ôc  des  Pro- 
priétaires des  campagnes  au  premier 
abord  , leur - demande  paroît  mieux  fon- 
dée. Lors  des  derniers  Etats-Généraux  , 
le  Commerce  étoit  prefque  nul  ; nos  an- 
"cêtres , cafaniers",  préféroient  une  fortune  ' 
bornée  , êc  dont  ils  jouiffcient  fans  fatigue, 
à une  aifancè  achetée  par  des  voyages  de 
long  cours  & une  adivité  continuelle  ; ils 
îgiioroient  d’ailleurs  l’art  de  doubler  le 
numéraire , en  le  mettant  en  circulation. 
Les  Commerçants  , devenus^  aujourd’hui 


une  claiïe  intéreffante  dans  l’Etat  , * doi- 
vent , fans  contredit  , être  appelles  aux 
Affemblées  de  la  Nation  ; mais  rien  ne 
péceffite  leur  réparation  du  Tiers-Etat  , 
avec  lequel  ils  n’ont  aucun  intérêt  contra- 
didoire  à débattre.  Reftent  enfin  les  re- 
préfentans  des  campagnes  ; fi  le  Tiers- 
Etat  veille  avec  foin  à ce  qu’aucun  de  fes 
Propriétaires  ne  foît  pris  dans  l’Ordre  de 
la  Nobleffe  ^ il  eft  prefque  inutile  que 
■cette  derniere  claffe  ait  des  Mandataires 
particuliers  , puifque  le  troifieme  Ordre  , 
-univerfellement  intéreffé  à'  ne  plus  - être 
facrifié  ;aux  deux  premiers , s’occupera  du 
foulagement  de  la  portion  la  plus  fouffrante 
de  fes  "Membres , fans  craindre  de  renfer- 
<mer  dans  fon  propre  fein  des  individus  op- 
.pofés  à ce  bienfait.  . ^ . 

. Vous  devez  en  outre  , Meflieurs  , fen- 
tir  le  ridicule  que  les  plaifants  de  laCâpi- 
.tale  ne  manqueroient  pas  d’attacher  au  qua- 
.trieme  Ordre,  quel  qu’il  fut,  dont  vous 
auriez  confeillé  l’admiffion  aux  Etats-Gé-  ' 
néraux.  N’auriez-vous  pas  à craindre  que 
' l’on  ne  répandît  dans  les  cercles  .,  que  vous 
ne  vous  occupe2t  à Verfailles  que  du  i/ers 
" & du  J tandis  que  c’eft  de  la  Com- 

^m'unauté  entière  dope  vous  avez  à défendre 
^les  intérêts?  ^ ' 
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D’après  cet  aveu  ^ vous  ne  nous  foup- 
çonnerez  pas  , Meffieurs  ^ de  vous  pro- 
pofer  encore  un'nouveau  quatrième  Ordre  : 
il  feroit  inconftitutionnel , nous  le  fçavons. 
Clergé  5 Nobleffe,  Tiers-Etat^  voilà  la  di- 
vifion  naturelle  de  la  Nation  , & il  ne  peut 
y en  avoir  d’autres.  C’eft  ainfiqu’en  1483, 
à Tours  V en  1 jéo  , à Orléans  ; en  i ôc 
I j88  , à Blois  ; & enfin  en  1614  , à Paris  , 
fut  compofée  rAffemblée  des  Etats-Géné- 
raux? Vous  craignez  de  décider  laquelle  de 
ces  cinq  tenues  a, été  la  plus  légale  ^ ôr.  doit 
fervir  de  modèle  pour  ceux  qui  nous  font 
annoncés.  Eh  bien  ! Meffieurs  , elles  ont 
toutes  été  également  irrégulières;  je  n’en 
excepte  pas  même  celle  de  1614  , vaine- 
ment réclamée  par  les  Parlements^  puifque 
nous  n’y  avons  pas  été  appellées.  Nous 
formons  cependant  la  plus  faine  ôc  la  ma- 
jeure partie  de  la  Nation. 

Que  les  peuples  barbares  qui  nous  tien»- 
nent  indignement  renfermées  dans  des  fer- 
Tails , aient  jugé  à propos  de  nous  exclure 
de  toute  adminifiration  ^ rien  n’eft  moins 
étonnant  ; ils  nous  ont  accoutmées  à des 
affronts  plus  fanglants  , dont  malheureufe- 
ment  nos  gardiens  n’ont  que  de  trop  foibles 
moyens  de  vengeance  :à  nous  offrir.  Alaîs 
qu’en  France  , où  nous  fommes  le  canal 
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par  où  paffeiit  toutes  les  grâces , & où 
nous  faifons  tout  , on  n’ait  pas  encore 
fongé  à nous  admettre  aux  États-Géné- 
raux , on  a de  la  peine  à fe  le  perfuader. 

, Il  vous  étoit  réfervé  , Mellieurs  , d’effacer 
cet  outrage , & de  donner  à l’Univers  ce 
grand  exemple  de  la  galanterie  françoife. 
.L'Affemblée  augufte  à laquelle  nous  adref- 
fons  notre  réclamation  , doit  connoître 
quelle  eft  l’influence  des  femmes  dans  une 
vafte  Admiiiiftration  , & *combie%^  elles 
font  intéreffées  au  redreffement  de  tous  les 
abus. 

Miniftres  des  Autels,  lorfqu’une  conf- 
.cience  timorée  vous  fait  craindre  de  met- 
tre, à prix  les  nombreux  Bénéfices  que 
l’Eglife  tient  en  réfervé  pour  fes  enfans  , 
."ne  les  accordez-vous  pas  aux  demandes 
irréfiftibles  d’un  fexe  féduifant , qui  con- 
noit  le  pouvoir  dé  deux  beaux  yeux,  fur 
.des  hommes  habitués  à apprécier  les  chef- 
d’œuvres  du  Créateur? 

Et  vous , defcehdants  de  ces  preux  Che^ 
valiers  , plus  courageux  dans  les  Tournois  , 
quand  ils  combattoient  fous' les  yeux  d.e 
leurs  Damés,  dont  ils  étoient  fiers  de'por- 
«ter,  les  couleurs  , n’eft~ce  pas  encore  au- 
jourd’hui .pour  .vous  rendre  plus  chers  à 
notre  fexe ^ que  vous  accumulez  exploits 


fur  exploits  ^ que  vous  prenez  en  tous  lieux 
notre  défenfe  ^ 6c  que  vous  nous  accordez 
par-tout  la  première  place? 

. Magiftrats  impaffibles  ^ vous  nous  avez 
auffi  plus  d’une  obligation  ; l’étude  des 
jLoix  vous  répugnoit  , nous  vous  Tayons 
rendue  facile.  Les  femmes  , en  follicitant  j 
étoient  bien  fures  que  le  droit  feroit  tou-  ' 
jours  de  leur  côté. 

Vous  enfin  ^ Citoyens  du  dernier  Ordre  , 
Tans 'nous,’ fans  nos,  charmes,  ne  feriez- 
vous  pas  reftés  dans  la  claffe  obfcure  où  la 
Providence  vous  avoit  fait  naître  ? Ce  que 
toutes  les  intrigues  du, monde  auroient  à 
peine  ébauché  , l’entreprerldre  ôc  réuffir 
a été  pour  nous  l’affaire  d’un  iriftant;  les 
Grands  vous  paroiffoient  inabordables  , 
nous  nous  fofiîmcs  familiarifées  avec  leur 
orgueil,  ôc  peu  fatisfaites  de  nous  être  éle- 
vées à leur  niveau  , nous  les  avons  forcés 
de  defçendre  jufqu’au  nôtre  , ôc  de  venir 
dépofer  à nos  pieds  leur  Npblefle  chimé- 
"^rique.  / 

Eh  quoi  1 nous  ferons  mouvoir  l’Eglife  , 
nous  animerons  la  Nobleffe , nous  déri- 
derons la  Magiftrature , nous  affranchirons 
Te  Tiers-Etat  j ôc  quand  il  s’agira  des  in- 
térêts de  ces  trois  Corps  réunis  , on  refu- 
fera  de  nous  appeller  f Affez  long  temps 


les  femmes  l’ont  fouflfert  ; la  fin  de  leur 
cfclavage  eft  arrivée  , ôc  il  ne  fera  plus  dit 
que  des  vingt  quatre  millions  d’individus, 
qui  habitent  la  France  , plus  de  la  moitié 
n’aura  pas  le  droit  d’être  repréfentée  aux 
Etats-Généraux. 

■ « Sexe  fpible  & pufillanime  » , nous 
crie  quelque  vieillard  , hors  d’état  d’élever 
jufqu’à  nous  fa  tête  fuppliante  , « vous 
» aurieiz  tort  de  vous  prévaloir  des  droits 
» que  vous  avez  ufurpés  fur  une  jeuneffe 
y>  inconfidérée , accoutumée  à en  paffer 
» -par  où  vous  voulez , & à voir  chaque 
» Jour  fes  idées  fe  raccourcir  à mefure  que 
3>  les  vôtres  s’agrartdilTent  ; de  quels  objets 
» importants  voulez-vous  donc  entretenir 

la  Nation?  ôc  pourquoi  ne  pas  confier  à 
» vos  Chefs  les  grands  intérêts  du  Corps. 
» féminin  » ? 

Ce  que  nous  dirons  à la  Nation?  Nous, 
lui  expoferons  les  vices  de  notre  éduca- 
tion ; nous  lui  propofefons  les  moyens  de 
nous  rendre  plus  utiles  à l’Etat  ; nous  lui 
rappellerons  les  obligations  qu’elle  a à notre 
fexe , & l’ingratitude  dont  elle  le  paie  jour- 
nellement ; nous  lui  donnerons  enfin  une 
idée  nette  de  la  population  & des  moyens 
de  l’accroître. 

L’homme  naît  égbïfte  un  principe 


nialheureiifement  reconnu.  Rapporta  lit  tout 
a lui  y il  a cherché  à avilir  la  plus  noble 
rnoitié  de  lui-même.  C’étoit  trop  peu  de 
nous  avoir  privées  du  fçeptre , pour  nous 
fermer  Taccès  à toutes  les  places , il  nous 
a donné  une  éducation  futile^  il  s’eft  ar- 
rogé fur  nous  'Une  fupériorité  infolente  , 
& ^ par  une  çontradiâion  ridicule  ^ nous  t 
lailTé  dans  le  particulier  ^ un  afcendant  dont 
il  nous  prive  en  public.  Toute  notre  étude^ 
félon  lui , doit  être  de  lui  plaire  j & nous 
fommes  parfaites  quand  nous  avons  atteint 
ce  but  merveilleux.  En  vain  la  nature  nous 
a donné  Tefprit  ddntrigue,  6c  toute  la  fé- 
dudrion  néceffaire  pour  réuffir;  il  prétend 
nous  réduire  à régler  fon  ménage,  & à par- 
tager, quand  il  le  defire,  fes  rares  faveurs. 

Qui  feroit  cependant  plus  en  état  que 
nous  de  commander  les  armées , de  fe  pré- 
feiiter  fièrement  au  devant  de  Fennemi?  On 
n’auroit  pas  à craindre  que  nous  tournaf- 
fions  le  dos  , 6c  nous  ferions  toujours  fûres 
d’épuifer  nos  adverfaires,  quand  bien  même 
ils  auroient  affez  d’adrefle  pour  enfoncer 
nos  lignes  6c  ençlouer  nos  batteries., 

N’eft-ce  pas  nous  qu’on  devroit  envoyer 
en  ambaflade  ? Combien  de  temps  perdu 
en  yainès  difcuffions  , que  nous  aurions 
^ p!u§  utilement  employé  ! Combien  de  Trah 


(9) 

tés  qui  ont  coûté  tant  de  peines  & tant 
d’argent , dont  nous  aurions  eu  meilleur 
marché^  Il  Ton  nous  avoit  chargées  d’aller 
au  devant  de  la  pénétration  des  Miniftrea 
étrangers  ! 

Nous  ne  finirions  pas  , fi  nous  voulions 
détailler  tous  les  emplois  auxquels  nous 
fouîmes  propres  ^ & dont  les  hommes  fe 
font  toujours  montrés  jaloux  de  nous  ex- 
clure. Si  le  Commerce  eft  floriflant,  à qui 
la  Nation  en  eft-elle  redevable  .,  fi  ce  n’eft 
à nous  5 dont  la  féconde  induflrie  invente 
à chaque  dnflant  de,  nouvelles  modes,  ôc 
varie  tous  les  objets  de  luxe , pour  entre- 
tenir une  circulation  immenfe  , ôc  attirer 
en  France  l’argent  des  étrangers,  curieux 
de  fe  procurer  tout  ce  que  nous  imaginons, 
& d’être  les  tributaires  de  nos  fantaiiies? 

, Vous  le  voyez  clairement,  Meflieurs  : 
malgré  les  défauts  de  notre  éducation  , 
nous  avons  encore  trouvé  le  moyen  de 
nous  rendre  utiles  à l’Etat,  ôc  que  nous 
le  ferions  beaucoup  plus  fi  l’on  mettoit 
à profit  les  talents  dont  la  nature  nous  a 
.douées.  Vous  ne  pouvez  manquer  d’être, 
de  notre  avis,  fi  vous  calculez  avec  foin 
les  obligations  multipliées  que  vous  avez 
à notre  fexe.  N’avons  - nous'  pas  adouci 
votre  caraêtere  féroce,  mis  un  frein  aux^ 
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pallions  fongueufes  qui  vous  tourmen- 
toient , ouvert  nos  bras  pour  vous  rece- 
voir , & vous  êtes  aflez  injuftes  pour  nous 
priver  du  droit  de  préfenter  nos  doléances 
à Ja^Nation  affemblée  ? Les.  femmes  ^ vouS 
le  favez  , font  les  premiers  auteurs  de  la 
fociété  ; ce  font  elles  qui  vous  ont  fait 
connoître  le  charme  des  liaifons  ^ qui'vous 
ont  appris  le  pouvoir  de  Tamour.  Vous 
viviez  auparavant  ifolés  dans  les  bois , en-' 
nemis  les  uns  des  autres  ; vous  étiez  des 
flatues  d*argille  jetées  au  hafard  fur  la 
terre , nous  fommes  venues  & nous  les 
avons  animées.  Quel  a été  le  prix  de  tant 
de  bienfaits  ? La  plus  noire  ingratitude. 
Rougiffez  , hommes  iniques  , d’avoir  pu 
manquer  au  plus  facré  de  vos  devoirs  ^ ôc 
cepéndant  nous  vous  avons  fait  naître  , 
nous  avons  éieyé  votre  enfance;  vous  étiez 
condamnés  à la  mort,  nous  vous  avons 
accoutumés  avec. cette  idée  , en  vous  en- 
feignant  à en  faire  des  répétitions  entre 
nos  bras. 

Perfonne^ne  nous  conteftera  que  la  vé- 
ritable ficheffe  d’un  Etat  efl  la  population  : 
il  en  réfulte  que , .négliger  les' moyens  dé 
l’augmenter  , c’efl:  renoncer  à s’enrichir. 
Un  des  premiers , fans  contredit,  eft  de  ré- 
prouver le  céiibauPar  goût  nous  y fommes 


. (Il)  s . . 

, toutes  oppolcîes,  & cela  eft  fi  vrai^  qu’en 
^ dépit  des  entraves  que  l’on  met  à notre 
bonne  volonté  nous  contribuons  de  tout 
notre  pouvoir  à la  favorifer.  La  population 
eft  l’uniqué  impôt  auquel  on  nous  ait  affu- 
jettiés  ; mais  ] comme  il  doit  être  payé  en 
commun^  il  ne  produit  pas  tout  ce  qu’on 
auroit  droit  d’en  attendre.  A' qui  la  faute  f 
'Aux  hommes.  Ne  voit-on  pas  fouvent  la 
Nobleffe  s’y  refufer , ou  du  moins  le 
payer  foiblement  & en  rechignant  y & vou- 
loir étendre  jufques-là  fon  privilège  de  ne 
point  contribuer  aux  charges  publiques  ? Le 
Clergé  , jaloux  obfervateur  de  fes  for- 
'mes  , fe.  contente’  d’offrir  de  temps  à 
autre  quelques  dons  gratuits  ; le  Tiers- 
‘Etat  feul  eft  libéral,  ôcdonne  aufli  géné- 
reufement  des  enfants  à l’Etat  , qu’il  fup-^ 
porte  d’impofitions.  Le  regtie  des  privi- 
lèges eft  paffé  , faifons  donc  payer  les 
deux  premiers  Ordres  en  proportion'  dé 
leurs  facultés  , & au  lieu  des  vingt-quatre 
millions  de  François  que  l’on  compte  au- 
jourd’hui , le  nombre  s’élèvera  bientôt  à 
trente-fix  : bien  entendu  que  le  dernier  Or- 
dre ,en  compenfation  de  l’abondance,  & de 
la  régularité  de  fes  paiements  , fera  fou- 
lage d’un  autre  côté  ; & par  la  raifon 
qu’on  accorde  des  encouragements  à ceux 


qui  défrichent  les  terres  incultes  , oa 
s’empreffera  également  de  récompenfer 
les  Citoyens  qui  défricheront  les  landes  des 
Monafteres^  ôc  fertiliferont  ces  terres  en- 
core vierges. 

Crefeite  & multiplie ate  ^ voilà  le  grand 
fecret  de  toute  fage  Adminiftration , fe- 
cret  précieux  qu’elle  a trop  fouvent  ou- 
blié, & auquel  il  efl;  important  de  la  rap- 
peiler.  Il  n’y  a qu’un  moyen  de  proferire 
le  célibat  en  France , c’efl:  de  doubler 
lés  quotes  d’impofitions  des  célibataires; 
c’eft  de  ne  nommer  à aucun  emploi , de 
ne  donner  aucune  charge  à cette  claffe 
parafite  qui  jouit  des  labeurs  des  peres 
de  famille. & envahit  la  propriété  de  la 
race  future.  S’il  étoit  ordonné  par  un 
Edit  enregiftré  dans  toutes  les  Cours,  de 
n’accorder  de  rang  dans  l’Etat  qu’à  tout 
homme  marié,  ôc  ayant  au  moins  un  en- 
fant, au  lieu  de  payer  chèrement  un  être 
ifolé , on  en  feroit  vivre  trois  qui  bé- 
niroient  chaque  jour  Fauteur  de  cette 
inftitution  bienfaifante.  Notre  fexe  par- 
ticipant à cette  équitable  répartition  , fe- 
roit animé  du  feul  defir  d’abjurer  un  luxe 
frivole,  quand  il  pourroit  être  affuré  d’êpre 
l’objet  du  choix  de  la  jeuneffe  laborieufe, 
dont  le  Gouvernement  paieroit  les  talens 


prolifiques  ; & les  jeunes-gens  eux-mêr 
mes  J qui  fentiroient  de  meilleure  heure 
la  néceflité  du  travail  , ne  feroient  plus 
tentés  de  paffer  leurs  premières  années 
dans  la  diflipation,  & de  s’habituer  au  dur 
égqïfme  de  l’indépendance  ; sûrs  de  trou- 
ver à vingt  ans  une  compagne  fidelle  ôc 
Une  époufe  chérie,  ils  fe  hâteroient  de 
contrader  des  nœuds  que  l’Etat  proté- 
geroit,  parce  qu’il  tourneroit  à fon  avan- 
tage. C’eft  alors  que  les  François  , per- 
dant ce  caradere  de  frivolité  qu’on  leur 
reproche , renaîtroient  dans  une  poftérité 
nombreuse  ôc  robufte , dont  le  patriotifme 
feroit  le  mobile  univèrfel.  ^ 

Enfin , . Meflieurs  , vous  n'ignorez  "pas 
fans  doute  qu’une  des  chofes  les  plus 
nuifibles  à la  population,  eft  le  préjugé 
dénaturé  qui  flétrit  honteufement  & ré- 
duit à un  opprobre  éternel  celles  d’entre 
nous  qui  ont  prêté  l’oreille  à vos  , infi- 
nuations  , & dont  le  cœur  trop  tendre 
s’efl:  ouvert  à l’attrait  du  plaifir  , & a 
donné  les  premières  preuves  de  fécondité. 
Que  diroit-on  d’un  Statuaire  qui  après  avoir 
fait  fon  premier  ouvrage , briferoit  le  moule 
dans  lequel  il  l’auroit  coulé  f ne  le  trou- 
veroit-on  pas  ridicule  ? Les  hommes  le  font- 
ils  moins  en  condamnant  à un  célibat 


perpétuel  celles  auxquelles  il  convient  le 
moins  f ' - ^ 

, On  nous  accufe  d’aimer  à parler  ; pour 
échapper  à ce  reproche  nous  allons  ter- 
miner cette  Requête  par  un  expofé  fuccinêl 
des  formes  que  nous  croyons  devoir  être 
adoptées  pour  notre  convocation, 

• Elle  peut^e  faire  de  deux  manières  : 
l’une  confifte  à appeller  indifféremment  les 
femmes  de  tout_état,  en  nombre  égal  à 
celui  des  hommes  qui  feront  députés^  ôc 
d’en  former  un  Ordre  commun , dans  le- 
quel les  trois  autres  feront  alternativement 
incorporés.  - . 

La  fecônde^  dans  le  cas  oà  cette  idée 
de  communauté  voua  révolteroit , Mef- 
fieurs , eft.de  divifer  aufti  nqtrê  fexe  èn  trois 
Ordres  5 comme  le  fexe  mafculîn,  ôc  de 
4‘épa.rtir  nos  Repréfentances  dans  chacune 
^des  trois  Chambres  , proportionnellement 
-au  nombre  des  Membres  dont  elles  feront 
fcompofées. 

Vous  devez  penfer  que,  dans  l’une  ôc 
J’autre  circonftance  , les  éleélions  auront 
dieu  de  la  même  façon  ; que  les  Abbeffcs , 
: Prieures , Chanoineffes  Ôc  Religieufcs , com- 
-poferont  notre  Clergé;  les  femmes  titrées 
.ôc  de  noble  excraâion,  notre  Nobleffe  ; 6c 
: toutes  les  autres , notre  Tiers-Etat. 
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Toute  fille  ou  femme  ayant  quinze  ans 
révolus,  pourra  contribuer  aux  élections; 
mais  pour  être  éligible,  il  faudra  avoir  faiç 
un  Citoyen  à l’Etat;  nous  croyons  , pour 
l’intérêt  du  Corps , devoir  exiger  cette  con^ 
dition , parce  qu’une  fille  innocente  & ti- 
mide n’auroit  que  des  vues  étroites  à oppo- 
fer  aux  grandes  raifons  de  nos  antagoniftes. 

Ce  qui  doit  enfin  vous  rendre  plus  fa- 
vorables à notre  Requête  , c’eft  que  bien 
différentes  de  tous  les  nouveaux  intrus  , 
dont  l’ambition  eft  de  primer  dans  les  lieux 
même  où  l’indulgence  leur  a d’abord  fait 
trouver  place , nous  n’avons  pas  l’efprit  de 
domination  en  partage.  Ne  vous  alarmez 
pas  , Clergé  hautain , nous  ne  voulons  pas 
vous  ravir  le  droit  d’être  le  premier  Ordre 
du  Royaume  : Nobles  Chevaliers,  vos  par- 
chemins nous  font  peu  d’envie , nous  n’irons 
pas  vous  les  enlever  : la  beauté  eft  le  plus 
beau  titre  de  Nobleffe  ; le  Tiers-Etat  lui- 
même  n’aura  pas  à nous  reprocher  d’avoir 
voulu  le  précéder  , puifque  nous  ne  vou- 
lons qu’être  inférieures  aux  trois  Ordres.  Si 
le  caprice  nous  a quelquefois  déplacées  , 
nous  fçavons  reprendre  nos  places  ôc  gar- 
der le  deffous  pour  lequel  nous  fommes  fai- 
tes. Nous  promettons  d’ailleurs  de  ne  par- 
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ter  que  par  monofylkbes.  Ce  fera  à vous , 
Meflieurs  , de  nous  pénétrer  ; à nous  , dé 
vous  oppofer  des  mouvements  doux , 6c  de 
ce  manège  innocent  découlera  le  bonheur 
commun. 


